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v É RIDÎQUE, 


Adrejfée  à M'Aie  Mirabeau  & a tout  Citoyen 
Français , par  Jean  Eart,  ancien  Militai* 
re ^ qui  vient}  le  Sabre  en  main , pour  dé - 
truite  ces  gueux  de  Brigands  qui  voltigent 
Jur  tes  Frontières  & dans  l’enceinte  du 
Royaume  ; & pour  confondre  tous  les  com* 
plots  diaboliques  des  Arif  ocrâtes. 


. J ' J i ^ uu  f que  les 

pourraient  nous  jouer  quelque  tour  , fi  nous  man* 
unions  de  nous  tenir  alerte.  Qui  Diable  aurait  pupen^ 
fer  qifaprès  tant  de  tentatives  de  la  part  de  ces  fit- 
lieux  Ariftocrates  , toujours  découvertes  & toujours 
inutiles,  ces  j...  f...  là  ne  feraient  que  plus  acharnés  à 
fenverfer  notre  Conftitution  , & à faire  rafleler  1« 
fang  des  braves  Français  ! Tu  Dieu  , quand  j’y  peu- 
fe  , j’enrage  de  dépit , & peu  s’en  faut,  mille  dieu  é 
^ue  je  ne  crie  de  toutes  mes  forces  , à nies  cours* 
geux  Compagnons  d’armes  , ( car  nous  fournies  ton* 
Soldats  aujourd’hui  > depuis  ïhwmù  âgé 


Il  eft  doux  pour  Jean  Bart  de  fervir  fa  Patrie  , 
tfaincré  fes  ennemis  efl  fon  unique  envie . 


H bien  , fi,..  9 ne  f a vais- je  pas  dit  , que  tes  B.li 


ÏHENEWBERRY 

UBRARY 


( r ) 

mârmoufct  ) , de  pendre  tous  ces  chiens  hargneux. 
Mort  de  ma  vie  , ils  le  mériteraient  bougrement  bien, 
mais  il  faut  nous  contenter  de  les  mettre  a la  ra.fon 
& leur  faire  voir  que  nous  femmes  autant  humains 

qu’ils  font  barbares.  • 

q Mais  que  diable  eft  tout  ceci  ? On  parle  A empoi- 
fonner  les  fontaines  , de  forger  des  poignards  , d ar- 
mer  des  brigands  , de  faire  venir  des  armees  etran- 
gèrès  , pour  nous  attaquer  à main  armee  , quan 
nous  nous  y attendrons  le  moins  ; & on  dit  que 
ce  font  des  Princes  qui  forment  ces  beaux  pro- 
jets-là ? Eh  bien  encore  un  coup  , amis , alerte  , 
alerte  ' /...  qu’ils  viennent  , les  b... , Jean  Bart  les 
attend  de  pied  ferme.  F...  Il  ne  fera  pas  feul  mille 
morts  . tout  bon  Citoyen  paiera  de  la  perfonne.  Qu  ils 
■ dis  ie  f-  . lia  verront  beau  jeu.  Je  veux 

être  un  chien  , s’il’en  retourne  un  porter  des  nouvelles 
aux  Emilfaires  du  pays  des  marmotes.  Sapebleu  , 
nous  n’entendrons  pas  raillerie  : ù on  nous  attaque  , 
on  nous  trouvera.  Mais  alerte , alerte  »/•••> 
mon  refrein  ; il  faut  avoir  la  vigilance  du  Dogue, 
aboyer  & mordre  qui  trouble  notre  repos.  Mais  ce 
n’eft  pas  tout  encore  de  crier  , qui  vive  f...  ? Comme 
tel  oui  nous  faitèonne  mine  , cherche  fouvent  a nous 
tromper  , tout  de  même  , il  y a des  Anftocrates  rufes 
/chaque  ville  en  fourmille  ) qui  fedifent  les  amis  de 

voudraient  la  voir  détruire.  C’eft  ces  fnppons  - la  , 
dour  il  faut  examiner  la  conduite  , & les  lenterner  , 
ïï  ne  font  pas  bien.  Il  n’y  a pas  d’autre  moyen  de 
nnix  Si  l’on  ne  contient  le  méchant  dans  le 

r."  S.  .U  »'d  ou  .«  via™  de  fo  forf.its.C.S 

d ’ triote  c'efl  Jean  Barr,/:..,  qui  vous  le  dit; 

“ëft  un  Citoyen  qui  donnerait  mille  fois  fa  vie  pour 
h durer  la  Conftitution.  J’avais  jure  de  ne  plus  ecnre, 
Varce  que  je  croyais  que  tout  irait  bien,  mais  aujour- 


cfîim  que  tout  va  de  mal  en  pis , qui  diable  pourrait 
fe  taire  ? Dun  bout  du  Royaume  à l'autre  , on  n’en- 
tend plus  parler  que  de  contre-révolution.  Je  ne  fuis 
pas  trop  crédule  fur  ce  fait-là  , mais  il  faut  bien  qu’il 
y ait  quelque  chofe  fur  jeu  y quand  tout  le  monde  le 
dit.  Il  ny  a jamais  de  fumée  fans  feu  ; j’imagine  que 
cened  pas  fans  raifon  qu’on  a pendu  à Aix  trois  Arif- 
tocraîes  ; il  faut  bien  qu’il,  fuffent  coupables  ; car  on 
ne  pend  pas  pour  le  plaifir  de  pendre  , ce  ferait  un 
bien  vilain  divertilîement.  T'a  dieu  , quel  dommage 
qu  on  nait  pas  fait  une  meilleure  tatelée  de  ces  B .... 
mais  ils  n’y  perdront  rien  pour  attendre  , s’ils  ne  nous 
laiflent  manger  notre  foupe  en  paix.  Hé  ! ce  gueufard 
à André  9 ceZ$...,  qui  voudrait  voir  Marfeille  détruite, 
&C  la  Conftituîion  renverfée  , ne  le  verrons  nous 


Je  crois  , Dieu  me  damne  ! que  c’eft  le  Diable  qui 
les  infpire  , car  en  quel  endroit  , fi  ce  n’eft  en  enfer 

pourraient-ils  former  des  projets  suffi  finiftres  ? Ils 
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voulaient  , dit-oii , faire  travailler  à des  mines  fous  la 
ville  d’AU  > & Y mettre  feu  dans  la  nuit  pour  abîmer 
les  habitons  , quand  ils  feraient  endormis.^  Toute  la 
clique  parlementaire  jufqu’au  dernier  fupôt  de  l bi- 
deufe  chicane  , aurait  pendant  ce  tems-là  déferté  la 
Ville  ; ( c’eft  facile  à comprendre  ) , ôcles  nrmes  a la 
tnain  > ils  auraient  achevé  de  matTacrer  le  peu  qui  au- 
tait  échappé  au  défaire.  Quelle  horreur  ! mille  morts 
enfemble  ne  feraient  point  capables  d’expier  un  tel 
forfait.  Et  puis  on  dit  qu  il  faut  avoir  de  l’humanité  . 
Je  conviens  qu’elle  eft  une  belle  vertu;  mais  , mille 
bombes  , quand  on  fe  voit  fi  fouvent  expofé  à la  mort 
par  une  poignée  de  fcélérats  , on  eft  faih  d’horreur  , 
l’on  a befoindetout  fon  fang  froid  pour  ne  pas  (au- 
ter  fur  fon  fufd  & faire  avaler  une  pillule  brutale  a 

fous  ces  perturbateurs  la. 

Mais  dites -moi  un  peu  , croyez  - vous  que  cette 
honnête  compagnie  de  pendus , ou  pendarts  , tout 
comme  vous  voudrez, n’a  pas  fes  partifans  a Mftdeil- 
le  &.  aux  autres  grandes  Villes  du  Royaume  ? üh  que 
ü , facré  no  n dfun  bleu  ; croyez-en  à l’expérience  de^ 
Jean  Bar r,  II  parierait  qu’ils  y iont  en  grand  nombre  \ 
mais  le  foin  qu’ils  ont  de  fe  cacher  , fait  qu’on  ne  les 
connaît  pas.  On  en  foupçonne  bien  quelques-uns  ; 
mais  quand  ils  entendent  parler  de  têtes  coupées , us 
n’ofent  pas  montrer  le  nez  ; ils  craignent  pour  leur 
perruque.  Quelquefois  pourtant , ils  fe  décèlent  par 
leurs  difcours  , êt  plus  fouvent  encore  parleur  con- 
duite timide  & mal  affurée.  Qui  fe  cache,  dit-on  , a 
peur  ; qui  a peur  , eft  un  lâche  , un  poltron  ; car 
quiconque  a du  courage  , ne  craintrien  ; il  brave  le 
danger.  Tu  dieu  , quand  Jean  Bart  tient  en  main  fon 
fabre  à deux  tranchans , tous  les  diables  enfemble  ne 
l’intimideraient  pas  ; il  vaincrait  l’Enfer,  s’il  était  nuvi 
des  braves  Volontaires.  Aurait-il  donc  peur  de  çes  f<a-. 
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ères  gueux  d’Ari&ocrates  ? Non  , mille  dieu,  il  hnvj 
leur  fureur  , 8c  fe  fout  d’eux  8c  des  Gueufards  qui 
prenent  leur  parti.  Voilà  comme  doit  penfer  un  gé. 
aereux  Citoyen,  l’ainj  delà  Patrie.  Qui  dit  le  contrai. 
re  elt  un  traître , ennemi  de  Jean  Bart  8i  de  la  ConC 
titutipn.  Mais  ce  n’eft  pas  tout  décrier  alerte  , triple 
dieu  , 8c  fe  tenir  fur  le  qui  vive  ; il  faut  avoir  encore 
de  quoi  parler  à fon  homme  dans  l’occafion  , 8c 
être  en  état  de  fe  défendre  8t  d’attaquer  . s’il  le  faut, 
ceit.a-dire,  qu’il  faut  toujours  avoir  un  fouffleurpour 
laver  dans  l’ccçafion  , avec  du  plomb  , la  tête  à fon 
ennemi  ; car,  à dire  vrai  , j’aimerais  mieux  dans  un 
combat  un  berger  armé  d’un  bâton,  qu’un  Volontaire 
qui  a un  mauvais  fulil  , parce  que  ce  dernier  ferait 
plus  propre  à m’extropier  qu’à  me  féconder.  Je  veux 
dire  par-là  , qu’on  doit  avoir  foin  de  s’armer  de  bons 
tufils  ; que  par  conféquenî  chaque  Chef  de  Compa- 
gnie douai  faire  faire  l’épreuve  en  fa  préfence,  pour 
reformer  ceux  qui  font  mauvais.  N’aurait- on  pas,  mille 
™f*  > un  regret  mortel , fi  dans  un  cas  de  défenfe, 
un  u il  venait  à crever  après  en  avoir  tiré  deux  ou 
trois  coups  , 8c  qu’au  lieu  de  tuer  l’ennemi  , il  bief, 
at  un  camarade  / Il  ne  faut  pas  croire  imprudent-  , 
ment  tous  les  bruits  qui  fe  débitent  ; mais  aulîi  il  eft 
pru.  eut  de  ne  pas  négliger  de  prendre  fes  précautions, 

- y a des  Anlîocrates  fi  fertiles  en  expédients  finif. 
tres  qu  ils  pourraient  bien  avoir  fait  vendre,  comme 
on  it  , de  mauvais  fufils  par  les  Armuriers  de  Saint 
fctienne&  de  ces  prétendus  poignards.  Nom  d’un  Caere’ 
fatrülon  , croyez-vous  donc  qu’il  n’y  a rien  à crain- 
,dre  ? Par  exemple  , il  y a à Marfeille  tant  de  ces  ref- 
tes  impurs  des  glbets  du  Piémont , de  Gênes  & d lta- 

»!rJqUI  2?  demanderaient  pas  mieux  que  d’en  faire 
.^age  , & qui  ont  pour  cela  une  adrefle  de  maîtres, 

4«  dieu  . ces  facnpans  là  font  d’autant  plus  à ciain- 
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dre  ,qû’ils  font  des  brigans  fiéfés  ; SC  ce  grand  nom- 
bre de  bandits  qu’il  y a à Lyon,  & qui  ont  déjà  don- 
né plus  dune  fois  des  preuves  de  bonne  volonté  , 
vous  feront-ils  fufpe&s  ,ou  non  ? Morbleu  , fi  vous 
y voyez  clair  dans  vos  affaires , chaffez  bien  loin  cet- 
te canaille-là;  ce  font  autant  de  couleuvres  qui  vous 
mordroiit'pour  prix  les  avoir  réchauffées  dans  vo- 
tre fein. 

Au  refte  , ne  comptez  - vous  pour  rien  les 
fourberies  ÔC  les  méchancetés  de  ces  pieux  faineans  , 
nommés  moines  , en  tout  tems  ennemis  irréconcilia- 
bles de  quiconque  ne  penfe  pas  comme  eux  ; ils 
tiennent  d’une  main  un  chapelet  , 6C  de  l’autre  un 
poignard  comme  du  tems  de  la  ligue.  Ils  ne  négli- 
gent rien  pour  faire  revivre  le  fanatifme.  Frelons 
de  la  fociété  , ils  font  d’autant  plus  dangereux , qu  ils 
ont  pour  profélites , les  bigots  les  ignorans.  Fa- 
natiques zélés  , ils  répandent  fourdemen*  que  la  Re- 
ligion eft  en  danger  _,pour  exciter  à la  révolte  contre 
l’œuvre  de  notre  régénération.  Eh  bien  ! Citoyens  ! 
ces  gredins-là  , unis  d’intérêt  avec  les  nobles  , font 
comme  eux  vos  ennemis.  Méfiez-vous  de  cette  en- 
geance dangereufe  empreffez-vous  a les  expulier 
de  ces  aziles  qu’ils  ont:  enleve  à la  piete  & a h*  cre“ 
dulité  de  nos  pères , qui  leur  en  avaient  fait  don  pour 
foulager  les  pauvres  , £>C  non  pour  fe  livrer  a Ui|e 
mollefîe  odieufe  à tout  homme  de  bien.  Sentinelles  vi- 
gilantes contre  tous  les  R ..  d’Arifiocrates  , Evêques  , 
Abbés  , Chanoines  , Moines  5c  Moinelles  rebeles  aux 
intérêts  de  la  Nation  , foyez  alerte  écriez  qui  vive ? 
Ne  difent-ils  pas  , ces  , que  le  Pape  les  relè- 

vera, quand  ils  voudront  , de  leur  ferment  de  fidéli- 
té à la  Nation  , à la  Lsi  8c  au,  Roi  , Sc  quils  ne  re- 
nonceront jamais  à leurs  droits  ? D autres  encore  , 
plus  énergumènes  , n’ont-ils  pas  la  témérité  de  dire 
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qu’ils  porteront  plutôt  leur  tête  fur  un  écbaüaut , que* 
d’abandonner  leurs  mitres , leurs  prébendes  , leurs 
convens  , 6Cc.  ; qu’ils  mourront  martyrs  de  la  Foi  ? 
comme  û les  Dogmes  de  la  Religion  étaient  inter- 
■ vertis , en  ramenant  le- Clergé  à fa  primitive  inftitu- 
tion,  à la  pauvreté  évangélique  ? Ne  font-ils  pas  en- 
core allez  riches  ? Et  combien  d’infortunés  pères  de 
famille  voudraient  l’être  autant  qu*eux  ? Ils  auraient  au 
moins  du  pain  à donnera  leurs  enfans.  Malgré  cela y 
ils  dévorent  leurs  peines  en  fecret  , 6c  fervent  la  Pa- 
trie ; tandis  que  ces  Moines  , qui  lui  font  à charge  * 
ne  celfent  , comme  les  poulets  , de  fe  plaindre  à cha- 
que inflanr.  Eh  bien  ! h quelqu’un  de  ces  B... là  a l’au- 
dace de  porter  fa  tête  fur  l’échaffaut  , croyez  - vous 
qu’il  manquera  de  Bourreaux  pour  la  couper  ? Oh  que 
non  , fccre  nom  d'un  ! il  y aura  des  exécuteurs  aux 
ordres  de  la  Nation  ; elle  doit  être  lalféc  de  la  réfif- 
tance  de  ces  forcénés  ; mais  ne  les  en  croyez  pas  à 
leur  parole  , Jean  Bart  vous  le  dit;  ils  aiment  trop  la 
vie  ; ils  font  trop  attachés  à leurs  dévotes  , $€  en  mè* 
me  tems  trop  lâches  pour  mourir  courageufement» 
Mais  quoiqu’il  arrive  , ô Français  ! comptez  toujours 
fur  Jean  Bart , &C.  foutez-vous  dans  l’idée  , que  tant 
que  mon  fabre  à deux  îrancbans  durera  , la  facré 
CarcaOe  des  contre-révolutionnaires  n’aura  pas  beau 
jeu.  Adieu  , chers  Concitoyens  , je  jure  fur  mon  fa* 
bre  , de  défendre  la  Contention  jufqu’à  la  mort , 
& fuis  pour  la  vie  , l’ennemi  de  tous  ces  jean  foutresf 
êc  votre  ami  particulier. 


Quoique  je  fois  déjà  fur  mon  déclin  , le  coura- 
ge ne  me  manque  pas  pour  exterminer  cette  race  im- 
pure de  brigands,  qui  troublent  la  fociété.  Mais,  nom 
d’un  dieu  , pour  fupléer  à la  faiblefîe  de  mon  Jbr  as  f 
l’ai  un  ami  qui  me  foutiendra  ? 5c  qui  a autant  de  for- 
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ce  en  main , qu’on  peut  en  defirer  , pout  maintenir  la 
tranquillité  ; c’eft  M.de  Mirabeau  : je  vais  lui  faire 
part  de  ma  lettre  &.  le  prier  d’avoir  des  ordres  prompts 
contré  Ces  bandits  là  Si  , comme  j’ai  lieu  de  le  croi- 
re , il  prend  ma  demande  en  conlidéfation  , ventre- 
bleu , n’en  doutez  pas , tout  ira  bien. 


Votre  tfès-humble  8t  très-obéiffant  ferviteurj 
Jean  Bart  , le  foutien  de  la  Nation. 


■ - - 

A PARIS, 

Chez  Jean-François  Dupont  , Imprimeur-Libraire  au  Palais^ 
Royal.  1790. 


